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PRONONCÉ  ^ 
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PAR  LE  CITOYEN  LEMARCIS: 

5I|S'3 

En  annonçant  au  Confeil  du  Départe^ 
ment  le  compte  des  opérations  du  ' ' 
DireHoire, 


Citoyens, 


Loi  nous  fait  un  devoir  de  vous  rendre 
compie  de  nos  opérations  j cette  obligation , 
n’exiftât-t-elle  pas  , nous  ferions  jaloux  de  vous 
préfenter  le  rcfultat  de  nos  travaux  , & de 
faire  agréer  à nos  commettans  les  efforts  de 
notre  zèle. 

La  publicité  de  la  geftion  des  Corps  adml- 
tiiftratifs  eft  le  garant  d’une  conduite  irrépro- 
chable j elle  foutient  l’aftivité , anime  le  cou- 
rage , éleftrife  les  bonnes  intentions  j elle 
alimente  le  noble  orgueil  de  bien  mériter  do 
fes  Concitoyens. 
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La  publicité  forme  cette  mafle  de  lumière , 
qui  , en  détruifant  les  nuages  que  l’envie  Bc 
l’intrigue  amoncèlcnt  autour  du  talent  &c  de  la 
vertu , met  en  évidence , ôc  ce  que  valent  les 
Àdminiftrateurs  attaqués , & ce  que  veulent  ces 
petits  ambitieux  , ces  détrafteurs  anonymes,  qui, 
lemblables  aux  infeétes , laifîcnt  des  traces  de 
leur  marche  venimeufe  , & ternilfent  ce  qu’ils 
veulent  fupplanter. 

Vous  qui  nous  avez  confié  les  intérêts  de  ce 
Département  5 vous  tous , qui , fans  paflion  , 
fans  intrigue  fur-tout  fans  vues  fordidement 
ambitieuies  , ne  vous  laiffez  pas  furprendrej 
vous  Jugerez  ce  qu’a  voient  à faire  , ce  que  pou- 
voient  faire,  ôc  ce  qu’ont  fait  les  Adminifira- 
tcurs  J vous  Jugerez  s’ils  étoient  fondés  ces  re- 
proches dont  on  a alfailli  leur  geftion  j reproches 
généraux  , vagues  à la  vérité  ÿ mais  toujours 
propres  à altérer  la  confiance  ôc  à paralyfer  ce 
premier  rclfort  de  leur  adminifiration. 

L’cftime  publique  eft  la  plus  chère  de  toutes 
les  propriétés  5 fi  l’on  étoit  auffi  bon  Citoyen, 
auflî  délicat  que  l’on  fe  dit  Patriote  , l’on  ne 
laviroit  pas  aulîi  légèrement  cette  propriété 
précieufe , l’on  ne  commettroit  pas  auffi  incon- 
fidëréraent  cet  affaffinat  moral. 

Lç§  icproçhes,  ow  plutôt  lej  çalomuies  contre 
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notre  admmiaration  , ont  dié  rMdchis  , pré- 
pares  , appropriés  à l’ufage  de  ceux  qui  de- 
voient  les  recevoir. 

,On  a dit.  on  a écrit  que  nous  n’étions  pas 
a la  hauteut  de  la  révolution  . parce  que , auf-' 
teres  obfervateurs  de  la  Loi,  nous  avons  déclaré 
-•  une  guerre  à outrance  aux  agitateurs  j parce 
que , dignes  d'être  membres  de  la  République 
avanr  qu’elle  fut  proclamée,  nous  n’avons  ni 
ampe  fous  la  verge  des  delpotes,  ni  fervi  fous 
la  bâche  des  faûteux  ; parce  que,  apologiftes 
de  la  tournée  du  ,o  Août,  nous  avons  été  in- 
dignes  des  malTacres  du  j Septembre. 

^ Notre  horreur  pour  ces  fcènes  fanglantes  ' 
notre  haine  vtgoureule  contre  ceux  qui  les  ont 
provoquées  , embarraffoient  leurs  émilTaircs  ' 
encha.no, eut  leurs  projets  fanguinaires . de  i! 
fallo.t  nous  dépopulaiifer.  Peuple  d’Orléans  tî 
tu  navoispas  abandonné  un  moment' tes  ma- 
giftrars,  aurois-tu  à gémir  aujourd'hui  fur  le- 
pillage  de  huit  maifous  & lut  le  meurtre  d’un 
de  tes  frères  ? ' 

On  a dit  que  nous  favorifîons  les  Prêtres  & 
leurs  adherens  , parce  que  , confen-ant  par  une 
conduite  mefurée,  la  tranquillité  due  à l’efprit 
âge  de  nos  Concitojens  , nous  n’avons  point, 
pat  des  arrêtés  impoliti^uçœent  intoIctaKs  . 
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fatigué , harcelé  tous  les  Prêtres  ; parce  que , 
toujours  en  furveillance,  nous  les  avons  contenus, 
ôc  que  nous  n’avons  point  donné  aux  fanatiques 
ou  agitateurs,  les  honneurs  ou  les  profits  d’une 
perfécution  générale. 

Mais  dans  d’autres  Dépattemens  des  mefures 
vigoureufcs  ont  été  prifes,  & ont  réprimé  les 
défordrcs  qu’attiroit  la  protcftion  luperftitieufc 
de  l’ancien  Pouvoir  exécutif. 

Cet  exemple^  efl;  devenu  une  comparaifon  ca- 
lomnicufe  contre  ceux  qui  ne  l’imitoient  pas. 

Dans  ces  Départcmens,  les  torches  du  fana- 
tifmc  étoient  allumées  ôc  fecouées  par  des 
Prêtres  contre  - révolutionnaires  3 il  falloir  dès- 
lors  éteindre  l’incendie  , & éloigner  ceux  qui 
le  propageoient. 

Si  ces  germes  de  mort  euffent  exifté  dans  notre 
Dépattement,  ils  auroient  été  également  étouffés 
par  les  Adminiftratcurs  , qui , les  premiers  ont 
effeéfué  la  fuppreflîon  des  Eglifes  ôc  des  Com- 
munautés religieufes,  qui  ont  enlevé  l’argenterie 
à la  luperûition  , ont  renouvelé,  ont  fait  dépor- 
ter les  Prêtres  infermentaires , ont  livré  aux 
Tribunaux  les  Prêtres  prêchant  le  mépris  des 
Lois,  ôc  qui,  enfin  , ont  ponftuellement  fait 
exécuter  tous  les  Décrets  relatifs  au  Clergé, 
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La  Loi  ordonne , la  raifon  confeille,  la  fratcr-» 
nîté  réclame  la  libre  circulation  des  (ubfiftauccs  j 
notre  devoir  étoit  de  la  maintenir.  Ceux  qui, 
en  manoeuvrant  cette  difpofition , pouvoicnt  y 
préparer  ua  piège  pour  la  crédulité  aveugle, 
une  lufpicion  pour  la  défiance  inquictte , une 
arme  pour  leurs  projets  anarchiques,  dévoient 
redouter  , fîgnaler  des  Adminiftrateurs  , qui , par 
des  exhortations  fraternelles,  des  avis  inftruftifs, 
des  arretés  fermes,  follicitoient  , prêchoient, 
exigeoient  l’exécuflon,  des  Décrets. 

Alors,  infidieufement  phllantiopcs , pompeu- 
fement  ignorans , profondément  méchans  , les 
agitateurs,  par  leurs  difeours , les  folliculaires, 
par  leurs  écrits,  ont  voulu  arrêter  la  circulation, 
6c  paralyfer , ou  faire  réagir  contre  elle  , le  dé- 
vouement des  adminiftraiions  ; ils  les  ont  dé- 
peintes comme  intéreffées  à cette  libre  circula- 
tion , ôc  comme  fuppofant  des  befoins  aux  autres 
Départeraens  pour  foutenir  un  infâme  mono- 
pole. 

Des  émifTaires  , trop  bien  fécondés  par  quelques 
brouillons  faits  pour  fervir  de  pareils  chefs,  ont 
jeté  le  défordre  dans  le  Département,  violé  de* 
afyles,  pillé  des  propriétés. 

Au  milieu  de  leurs  provocations,  au  milieu 
de  leurs  brigandages  « ils  xépandoient  infolem* 
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tftent  des  foupcbns  fur  le  civifme  des  Adminif- 
trateurs , Ôc  quel  étoit  leur  crime  î le  voici  : Ils 
réclamoient  le  paiement  des  contributions  j ils 
demandoient  la  sûreté  des  perfonnes  ôc  des  pro- 
priétés 5 ils  follicitoient  dès  fecours,  des  facri- 
fices  en  faveur  des  infortunés  3 ils  appeloient  des 
défenfeuvs  au  fecours  de  la  Patrie  menacee  j 
alimentoient , par  leurs  arretés , la  haine  contre 
les  defpotes  conjurés , ils  excitoient  la  vengeance 
contre  leurs  fatellites  j mais  auûi  ils  figtialoient 
leurs  cmilfaires,  ils  fiétrilfoient  les  faux  amis  de 
la  Patrie  3 ils  prémuniffoient  le  Peuple  contie 
ks  flatteries  anarchiques  de  ces  vils  courtifans  5 
enfin,  pour  le  rendre  à fa  famille,  au  fentiment 
inné  de  fes  devoirs,  ils  chcrchoient  a 1 arracher 
de  ces  groupes  féditieux  ou  il  étoit  abreuve 
des  poifons  de  la  haine  & de  la  corruption. 


D’un  autre  côté,  pour  alfocier  tous  les  Ci- 
toyens aux  grands  événemens  de  la  Pâme  re- 
générée , pour  anoblir  le  xèle  par  l'efficacite 
des  moyens  ôc  la  pureté  des  intentions  , pour 
aggrandir  l’ame  par  le  récit  des  adions  ver- 

tueufes,  5c  Pémulation  des  beaux  exemples  ,1  s 
provoquoient  dans  toutes  les  ParonTes  1 e^ablif- 
fement  de  Sociétés  patriotiques  3 la , dans  des 
jours  de  repos,  les  Citoyens  inflruits  explique- 
ront les  Décrets  5c  les  Bulletins  de  la  Conven- 
tion nationale , iiiont  ks  Jouïhàux  ïedigss  pas 
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de  bons  Patriotes  , & tous  les  écrits  qui,  dléiés 
par  un  civifme  chaleureux  , mais  pur  , mais 
éclairé,  formeront  ccc  efprit  public,  qui,  dans 
un  Etat  républicain , ne  doit  être  que  l’amour 
de  la  vertu  & le  refped  des  Lois. 

Citoyens , voilà  nos  griefs , & tels  font  les 
moyens  par  lefquels  on  a cherché  à nous  dé- 
popularifer.  Quel  a été  l’effet  de  ces  manœu- 
vres ? la  honte  pour  ceux  qui  les  ont  pratiquées; 
Ja  réputation  loyalement  acquife  refte  debout  ; 
l’cftime  public  furvit  aux  places , & cette  ré- 
compenfe  précieufe  nous  eft  accordée  par  la 
très-grande  majorité  des  Citoyens  de  ce  Dé- 
partement. 

Mes  camarades  , mes  amis  , hommes  ver- 
tueux dont  je  m’honorerai  à jamais  d’avoir 
partagé  les  travaux , qui  formâtes  pendant  trois 
ans  ma  fociété  de  choix  -,  auprès  de  qui  j’ai 
toujours  trouvé  le  zèle"  allié  à la  prudence  , le 
civifme  à la  moralité,  la  haine  du  defpotifmc 
à celle  de  l’anarchie , la  popularité  au  dévouement 
à la  Loi  J vous  que  la  malveillance  n’auroit  pas 
attaqués  lâchement,  fi  votre  afpeft  n’eût  pas  dû 
la  pétrifier.  Honorez- vous  d’avoir  été  en  butte 
aux  traits  qui  ont  atteint  le  vertueux  Roland , 
le  courageux  Buzot , ôctous  ces  braves  Députés, 
qui , apres  avoir  renverfé  le  trône , fauront  aufîi 
couper  les  têtes  de  l’anarcliie. 
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Retôurnez  dans  vos  foyers,  riîprenons  dés 
foins  domeftiques  , fans  regrcïs  facrifiés  aux  in- 
térêts de  nos  Concitoyens.  Bientôt  , dégagés 
des  inquiétudes  que  donnent  à une  confciencc 
délicate  ôr  timorée,  les  événemens  d'une  ad- 
miniftration  difficile,  nous  jetterons  les  regards 
en  arrière  , ôc  nous  trouverons  cette  paix  inté- 
rieure , cette  fatisfaéfion  intime  attachées  an 
fentiment  d’avoir  fait  ce  que  l’on  a du  faire. 


A Orléans,  chez  Jacob  l’aîné,  rue  de  l’Ecrivineric, 


